MOMENT POETIQUE DU 24 JANVIER 2012 AU THEATRE A 18H30

A cette occasion je vous propose de placer la rencontre dans la proximité de Léo Ferré - que Pierre Soletti a choisi pour l’accompagner dans sa lecture par la voix de Thérèse Canet – et de Bernard Noël.

A la fin des années 50 voici ce que Léo Ferré écrivait et chantait (juste un extrait de Y’EN A MARRE) :

«  En même temps que vos impôts

Vous pouvez fair’ monter vos bières

Un jour vous n’aurez que la peau

Messieurs les mecs des ministères

Y’en a marre

En même temps que vos chagrins

Vous pouvez préparer vos larmes

Un jour nous ferons notre pain

Dans vos pétrins avec nos armes

Y’en a marre

En même temps que nos frangins

Qui se préparent dans le monde

À réviser tous vos machins

Nous autres on compte vos secondes

Y’en a marre… Y’en a marre… »

Et Bernard Noël aujourd’hui :

« LE ROLE DU POETE

Sans doute vaut-il mieux partir du fait que notre société n’assigne aucun rôle à la poésie et que, généralement, elle l’ignore. En conséquence, la poésie doit se fortifier de ce qui la nie et tirer de cette négation un nouveau souffle. D’ailleurs pourquoi est-elle ainsi refusée ? Parce qu’elle n’appartient pas à l’univers médiatique, à ses modes, à sa futilité. La raison de sa mise à l’écart est simple : la poésie ne saurait parler le langage simplificateur de la consommation sans y perdre sa nature, et elle ne saurait être lue sans contester la passivité qu’engendre cette simplification. Cela étant, faire acte de poésie, c’est aujourd’hui faire acte de résistance à l’avilissement de l’intériorité par des stéréotypes qui, sous prétexte de démocratie (en réalité de populisme), stérilisent l’émotion et l’imagination tout en privant de sens la pensée. Un produit conçu pour tous est forcément un produit insignifiant selon les critères de la consommation. La poésie, donc, est d’emblée inconsommable parce que, comme l’amour, elle a besoin d’un effort d’attention pour qu’advienne le partage. Sa signification est dans la qualité qu’elle rend au langage et, par lui, à la relation humaine… »

Jean-Louis CLARAC 
